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lettre 

DE  [M.  LE  Ote.  CHARLES  DE  LAMETH . 
A M.  LE  €hr.  DE  B. 

ADRESSÉE  A RASSEMBLÉE  NATIONALE  | 

Par  un  Citoyen  de  £ Anjou*  à la  fuite  à' un  Aon 
patriotique * 


Monseigneur 


Retiré  depuis  quelques  rems  au  fein  de  ma 
famille  , qui  n’avoit  rien  négligé  pour  mont 
éducation  ^ & qui  m’avoit  envoyé  a Paris  , 
comme  le  centre  du  goût  & des  çonnoiÆances  , 
pour  y perfedionner  celles  que  pavois  defiré 
acquérir , à la  fuite  de  quelques  erreurs  de 
jeunefife  qui!  falloir  expier , puifque  loin  d 4*. 
Yoir  des  reffources  pour,  les  prolonger  , je 

à 


( â ) 

îois  redevable  qu’à  l’heureufe  furveillance  de 
mes  pareils  du  bonheur  d’avoir  échappé  aux 
mains  de  mes  créanciers  & aux  piégés  qui  m’a- 
voient  égars.  J’ai  lu  , dans  mes  momens  de 
lojfir  ^ votre  fameufe  déclaration  des  droits  $ en 
y voyant  établi  ce  principe  inconteftable  , que 
tous  les  hommes  naiffent  & demeurent  égaux  en 
droits  7 mon  premier  mouvement  a été  de  re- 
garder ma  bourfe  8c  la  trouvant  vuide  , j’ai 
commencé  à douter  de  la  vérité  du  principe  ^ 
car  la  maifon  de  mon  pere  eft  fttuée  fur  la 
grande  route  de  Bordeaux  , 8c  j’y  vois  palier 
chaque  jour  des  voyageurs  dont  la  bourfe  eft 
certainement  beaucoup  mieux  garnie  que  la 
mienne,  puifque  les  auberges  8c  les  poftes,  en 
dépit  de  l’égalité  des  droits , ne  s’ouvrent  8c 
n'attelent  quJen  raifon  du  paiement  qui  leur 
eft  offert  ; la  réflexion  m?a  cependant  amené  à 
dire  : puifque  MM.  les  légiflateurs  françois,  qui 
en  faveur  plus  que  moi , ont  dit  que  cela  étoit  , 
il  faut  que  cela  foit , 8c  alors  je  me  fuis  fou- 
venu  du  proverbe  normand  qui  dit  : mon  dieu9 
ne  me  donner  pas  de  bien  , mais  met te^- moi  à 
portée  d'en  prendre  , 8c  le  réfultat  de  mes  ré- 
flexions m’a  conduit  dans  un  petit  bois  qui  eft 
à une  demi  lieu  du  manoir  de  ma  famille,  8c 
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Je  me  fais  porté  en  embufcade  , armé  toutefois 
d’une  paire  de  piftdlecs , deüinés  à faire  valoi 
mes  droits  , & j’ai  vu  arriver  une  berline  , ÔC 
j’ai  fait  valoir  mes  droirs  ; &:  ayant  préfenté  au 
portillon  un  argument  irréfiftible , il  s’eft  atêté 
ôc  je  me  fuis  avancé  poliment  auprès  de  la  por- 
tière , un  piftolet  dans  la  main  droite  ôc  la  dé- 
claration des  droits  dans  la  main  gauche  , ôc  j’ai 
dit  ( en  rafiurant  du  mieux  que  j’ai  pu  une! 
dame  qui  éroit  dans  la  voiture  ) au  monfieur 
qui  m’en  paroilïbit  le  maître  : nous  voici 
quatre,  nos  droits  font  égaux , madame,  vous, 
le  portillon  Ôc  moi , nous  devons  mettre  nos 
biens  en  commun  ; le  monfieur  eft  convenu  dé 
la  vérité  de  ce  que  j’avawçois , ôc  il  m’a  certifié 
avec  vérité  qu’une  bourfe  de  cent  louis  qu’il  ^ 
mis  en  communauté  étoit  Ton  feul  avoir  ; il  a 
de  plus  , fur  ma  réquilîtion  , préfenté  deux 
montres  ; la  dame  n’avoit  que  quatre  louis  ôc 
deux  montres,  le  portillon  avoir  douze  francs 
ôc  point  de  montre  ; je  n’avois  ni  or  ni  argent  , 
le  partage  a été  bientôt  fait  , vingt  fix  louis  , un 
écu  ôc  une  montre  revenoienc  à chacun  , Ôc  ns 
pouvanc  évaluer  fur  l’heure  , Ôc  d’une  maniéré 
facisfaifante  le  prix  des  montres , nous  avons 
eus  la  loyauté  de  îairter  les  deu>;  plus  belles  aux 
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premiers  propriétaires.  Quoiqu’il  ne  m appar- 
tienne nullement  de  propofer  un  amendtment 
aux  décrets  de  l’afletnblée  nationale  , j’ofe  ef- 
pérer  quelle  m’approuvera.  Cela  fait  , j’ai  dit 
au  monsieur  propriétaire  de  la  voiture  , dans 
le  nouvel  ordre  des  chofes , je  devrois  entrer 
avec  vous  en  partage  de  la  valeur  de  votre  mo- 
bilier ôc  même  de  votre  voiture  , mais  je  veux 
bien  vous  propofer  un  moyen  de  conciliation 
remettez- moi  vos  papiers , il  eft  impcffible  que 
parmi  eux  je  ne  trouve  pas  un  hommage  à faire 
à la  patrie  qui  foie  digne  d’elle  ; vous  portez  la 
mine  d’un  arijl ocrât e.  A ces  mots  , le  voyageur 
indigné  m’a  montré  une  lettre  dont  ii  écoit  por- 
teur , ôc  qu’il  m’a  dit  être  de  M.  le  comte 
Charles  de  Lamerh  : j’avoue  que  ce  titre  de 
comte  a redoublé  mon  indignation  my  mais 
il  m’a  obfervé  que  celui  dont  il  parîoit  étoir 
un  des1  plus  outrés  démagogues  du  fénat 
françois  j j’ai  eu  peine  à le  croire  , mais  fur 
fon  afferuon  , je  me  fuis  emparé  de  la  lettre 
malgré  toutes  fes  réclamations  ^ me  fuis  fait 
donner  fon  nom  ôc  fa  demeure,  ôc  je  joins  cette 
lettre,  à la  fomme  de  fix  louis  & demi,  dont 
je  fais  hommage  à la  nation,  comme  le  quart 
d’un  revenu  acquis  en  vertu  des  décrets  de  fes 
repréfentans. 
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Je  defire  que  mon  hommage  foie  agréé  de 
laugufte  aflemblée  nationale  , êc  que  la  lettre 
que  j’y  joins  puilTe  lui  être  de  quelque  utilité 
ou  agrément. 

Veuillez  , monfeigneur  , lui  préfenter  , avec 
l’exprellion  de  mes  fentimens le  profond  ref- 
peét  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’êrre  y 


Votre  très  humble' & très-' 
obéilfanc  ferviteur  de 
C* . . Citoyen  a&if. 
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De  M.  le  Comte  C,  de  L.  à M,  le  Chevalier 
de  B.  i i ï k lî.  . . , . 

Paris  , le  30  Novembre. 

Jl  y a bien  long- rems  mon  cher  Chevalier 
( on  plutôt  mon  cher  B.)  car  les  titres  ni  les 
idées  chevalerefques  ne  font  plus  de  mode. 
Il  y a long  rems,  dis  j[e‘j  que  je  n'ai  trouve 
lucun  inftant  dont  je  puiïe  dilpofer  , pour 
caufer  avec  toi  : nous'  iommes  dans  une  po- 
fition  ou  un  moment  de  fommeii  ou  d’infou- 
ciance,  pourroit  nous  faire  perdre  le  fruit  de 
nos  veilles  6c  de  nos  travaux  ; nous  avons  eu 
quelques  inîlans  d’inquiétude  \ mais  a que  peut 
contre  le  roc  une  vague  animée  ? La  Conüilu- 
tion  e(l  notre  but , la  liberté  notre  égide  ,,  8c 
le  peuple  notre  infiniment}  je  te  dirai  bien 
fidemment  , à toi  de  mes  fecrets,  le  grand 
Ipofuaire , l’explication  littérale  de  ces  grand 
mots,  qui  comme  l’enfer  9 [ dans  un  tems  oui 
la  fupperfticion  influoic  fur  les  idées  6c  la  con- 
duite des  humains  ^ ) ont  éré  inventés  pout 
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épouvanter  la  canaille  : notre  intérêt  perfon- 
nel  nos  petites  vengeances , l’efpoir  de  jouer 
un  rôle , le  feul  moyen  de  couvrir  notre  ingra- 
titude envers  nos  illuftres  bienfaiteurs  , & la 
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trahifon  dont  nous  nous  fommes  rendus  cou- 
pables envers  notre  ordre,  nos  parens,  & nos 
ci -devant  amis,  du  voile  de  i’intécêt  public  ; 
voilà  nos  vrais  motifs.  Le  peuple  aveugle  trompé  , 
livré  à la  licence  & au  défordre  , une  horde 
de  brigands  fans  feu  ni  lieu  , prête  à fervic 
au  beloin  le  premier  bailleur  de  fonds,  ac- 
coutumée au  crime  , 8c  familiarifée  avec  le 
meurtre,  quelques  manœuvres  habiles  fur  les 
fubiiftances  : voilà  nos  moyens  réels  ; notre 
marche eft  enchevelerée  à chaque  pas,  on  a cher- 
ché tour  à- tour  à nous  tromper  & à nous  intimi- 
der , aujourd’hui  on  travaille  à nous  ridi- 
culifer  : je  t’ai  mandé  dans  le  rems,  notre  pe- 
tite aventure  des  annonciades,  rien  de  (i  (impie  , 
rien  de  mieux  combiné  de  plus  fecrettemenc 
exécuté;  mais  je  ne  fais  quel  génie  malfai- 
fant  a pu  rendre  publique  cette  aventure  qui* 
chez  un  peuple  prompt  à faifir  les  ridicules  * 
ne  pouvoir  que  nous  établir  les  pî a lirons 
des  quolibets  Si  pamphlets  qui  foirent  tou- 
jours de  la  mamdadyre  npmbreufe  des  pilafs 
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ëe  là  Capitale  des  François;  mais  fans  avdît 
l’efprit  ni  les  moyens  de  l’Italien  aftucieux  qui 
gouverna  la  France  dans  les  tems  orageux  : je 
dirai  comme  lui,  c&mano>  pagarano  , ils  chantent 
ils  paieront  ; nous  les  lâiflbns  faire , mais  lorf- 
qu’il  en  fera  tems,  nous  faurons  calomnier 
adiré  d1  expert  ; écrire  quelques  lettres  circulaire 
pour  faire  incendier  de  nouveau  les  châteaux 
difparoître  les  titres,  donner  la  chafte  aux  ariffa* 
crûtes  comme  à des  bêtes  puantes , donner  en 
un  mot  quelques  nouveaux  hochets  à nos  grands 
enfans  , car  à regarder  les  chofes  phiîfophi- 
quement , la  vérité  morale  qui  établit  que 
les  hommes  font  de  grands  enfans , eft  plus 
applicable  au  peuple  dans  les  circonftances 
a&uelles , que  dans  aucune  autre  ; comme  les 
enfans , il  efl  fans  pitié  (i).  Comme  eux , il  dé- 
truit tout  j comme  eux  , il  ne  réfléchit  ni  ne 
penfe  à P avenir,  à leur  exemple,  il  vit  au 
jour  la  journée  , comme  eux , enfin  , il  eft  féduit 
êc  dirigé  par  ceux  qui  flattent  fes  pafflons , fes 
malins  vouloirs  ; qui  lui  offrent  des  jouiffances 
du  moment , aux  dépens  même  de  [on  bien  être 

( i)  Le'bon  îa  Fontaine  , le  peintre  de  la  nature  , Fa 
dit,  un  jeune  enfant  j cet  âge  eft  fans  pitié» 
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futur  ; thaïs  je  ne  fonge  pas  j en  vous  écrivant  * 
que  le  nouveai^comké  des  recherches  n’eft  pas  de 
notre  bord  ; fi  ma  lettre  tomboit  entre  les  mains 
des  douze  ariftocrates  qui  le  compofent,  ils 
pourroient  en  faire  un  mauvais  ufaçe , car  j’a- 
voue que  je  n’aurois  pas  l’imperturbable  effron- 
terie de  M.  Malouet,  qu’il  a plu  au  parti  op- 
pofé  d’appelîer  le  calme  de  f innocence  ; ôc  je  ne 
me  défendrois  pas  comme  lui  ; mais  j’oublie  que 
nos  onze  nouveaux  inquifiteurs;  (je  dis  onze , 
parce  que  nous  avons  parmi  eux , un  de  nos 
amis  que  nous  avons  engagés  à y refter  pour 
intimider  fes  collègues  y c’eft  le  Juif  Emmtry , ) 
( ainfi  l’appellent  fes  envieux)  j’oublie  dis-je, 
que  nos  nouveaux  Membres  du  Comité  des 
Recherches  pafTent  pour  des  honnêtes  gens , à 
leurs  opinions  politiques  près;  & que  pour  juf- 
tifier  ce  titre , ils  n’oferont  jamais  intercepter 
les  paquets  : c’efl  une  des  formes  du  defpo- 
tifme , que  nous  avons  crus  pouvoir  adopter 
par  la  raifon  des  contraires  aufli  admidible  en 
politique  qu’ailleurs  ; je  puis  donc  être  tran- 
quille fur  le  fort  de  ma  correfpon  dance* 

Je  te  dois  une  courte  analyfe  des  libelles  dont 
l’aventure  des  Annonciades  m’a  établi  le  héros  ; il 
a paru  d’abord  une  efpece  de  Feuille  devenue  pé- 
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riodique,,  intitulée  Aides  des  Apôtres  , l'Auteur  a 
le  premier  embouché  la  trompette  de  La  renommée , 
& parlé  de  ma  prétendue  campagne.  ( car  c'ejl  aïnjl 
que  prefque  tous  les  faifeurs  de  libelles  ont  in- 
titulé nos  infruétueufes  recherches.  L’auteur  des 
Aéles  des  Apôtres  s’efl  contenté  de  rendre  compte 
du  fait  , en  lui  donnant  un  vêtement  ridicule: 
il  efl  l’inventeur  de  la  platte  8c  insignifiante  plai- 
santerie que  fes  dignes  émules  ont  répété  d’a- 
près lui  : le  général  sejl  retiré  fans  avoir  perdu 
un  féal  homme.  Ce  perGfflage  efl  bien  digne  d’un 
fabricateur  de  feuilles,  qui  s’efl  anaufé  depuis  à 
raffembler  tous  les  noms  hétéroclites  de  nos  col- 
lègues législateurs  > pour  faire  quelques  ealem- 
bourgs  de  mativaife  compagnie.  Le  fécond  li- 
bellifte,  à qui  je  fuis  redevable  de  ma  renommée 
éphémère  , efl  l’auteur  d’une  feuille  quia  pour 
titre  : Expédition  du  général  Lameth.  Celui  - là 
entre  dans  les  détails , 8c  j’avoue  que  je  ne  con- 
çois pas  où  il  a pu  les  puifer  avec  une  a fiez  fcru- 
puleufe  exaclitude  , pour  établir  une  narration 
auili  minutieufe^  de  ce  qui  s’efl  paffé  lors  de 
notre  tranfport  dans  la  rue  Culture  de  Sainte- 
Catherine  ; mais  le  flyle  efl  lâche  & mal-foigné. 
Les  idées  ne  font  pas  neuves,  les  exprelbons 
n'ont  aucune  force  ; 8c  fi  Ton  ôcait  de  fon  libelle 
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la  converfatîon  de  la  prieure,  qui  a quelque 
gaieté,  la  note  fur  ma  femme , qui  a plu  par 
une  allez  fale  reflcmbîance,  <$ c la  citation  de 
l’ami  Barnave,  on  ne  pourroir  pas  lire  jufqu’ati 
bout  cette  dégoûtante  8c  extraordinaire  produc- 
tion. 

Le  troifieme  ouvrage  , confacré  a chanter  ma 
gloire,  mérite  une  analyfe  plus  foignée.  G’eft 
une  lettre,  dans  laquelle  on  prétend  donner  un 
extrait  d’un  poeme  imaginaire.  L ^ouvrage  a pour 
titre  : La  prife  des  Annonclades.  Les  vers  font 
aifésjilya  quelques  applications  heureufes, mais 
la  profe  eft  du  plus  mauvais  ton  (à  mon  feus  du 
moins  ) , & pour  le  faire  paroître  plus  complet- 
tement  ridicule,  l’auteur  a mis  fes  plaifaliteries 
dans  la  bouche  d’une  femme  8c  d’un  abbé  (oh 
tems , oh  mœurs  ! ).  Les  deux  premiers  vers  da 
poeme  font  allez  mauvais;  mais  il  a couru*une  va- 
riante qui  heureufement  n’a  pas  été  Iïvtiéèà  Pim* 
preliion;  car  elle  eut  porté  coup.  La  voila  telle 
que  je  la  tiens  d’un  de  ces  êtres  mixtes  , amis  des 
deux  partis  j méprifés  de  l’un  8c  de  rature,  8c 
n’infpirants  de  confiance  à perfonne. 

Je  chante  ce  héros  % de  milice  bourgeoife. 
Orateur  dans  Paris  , général  à Pontoife. 

Je  t’envoie  l’ouvrage  , ainfi  tu  feras  â meme 
de  comparer  ; il  y a une  énumération  des  taleos 
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êc  qualités  de  chacun  de  nos  compagnons  d’ar- 
mes dans  la  carrière  des  recherches , qui  a 
fait  rire  : car  on  s’avife  encore  de  rire  à Paris; 
mais  nous  les  en  dégoûterons , ( ou  le  diable 
m’importe  ! ) On  y lit  ces  vers  : Et  monjieur 
Salomon , plus  fage  que  le  Roi  dont  il  porte  le 
nom  y ôcc.  Ce  vers  facile  a plu  par  fa  vérité: 
car  ledit  heur  a donné  un  exemple  rare  de  cette 
fagefle  , lorfque  menacé  tout  bas  par  un  fecré- 
taire,  fon  collègue  , il  a porté  des  plaintes 
a haute  & intelligible  voix  à M.  le  préfident  ôc 
à î’aflemblée  contre  celui  qui  fe  permettoic 
cPinfulter  à fa  dignité  & a fon  inviolabilité.  On 
y lit  auffi  ces  deux  vers , beaucoup  plus  moelleux 
que  ceux  de  l’immortel  Lemierre  , dont  ils  font 
imités  ( i ). 

Reubeil  forti  des  monts  qui  couronnent  TAlface 

Incapable  de  faire  ou  de  demander  grâce. 

Ils  ont  rappelé  que  lors  de  l’inculpation,  faite 
à fon  vertueux  collègue  ^ relative  a des  placards 
horribles  , affichés  & publiés  en  Alface  à la 
fuite  des  décrets  du  4 août  ; ce  dernier  feul 
s’étoit  exeufé  , de  le  premier  n’a  pas  même 
daigné  parler  pour  fa  propre  défenfe. 

(i)  Je  pars  , j’erre  en  ces  rocs  où  pa>-  outfe  hériffe  , 
L’affreux  amas  de  monts  qui  couvrent  laSuifîe. 

Eers  rocailleux  de  M • le  Miens  „ dans  fa  tragédie  de 
Guillaume  Tell 9 
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Rien  n’a  été  refpecté  par  le  libellifte  , l'âge  ; 
le  chef  branlant , la  bonhommie  refjpeétable 
du  vieux  Le  Berthon  ont  été  l'objet  de  fes 
farcafmes  ; il  peint  le  Roi  comme  un  honnête 
homme  j 8c  cette  idée  donne  lieu  à un  vers  aftez 
naturel,  11  n’ofe  difptuer  la  coquetterie  delà  Rei- 
ne, & il  metfon  courage  & fa  bonté  en  oppofi- 
tîon.Le  Roi  bon  homme  * 8c  la  Reine  coquette; 
tu  m’avoueras  que  , félon  les  principes  reçus 
8c  propagés  par  nos  foins  , c’eft  bien  modefleo 
Quel  courage  que  celui  qu’on  eft  contraint  de 
manifefter  fous  peine  de  la  vie  ; les  ariftocrates 
ont  le  grand  art  de  déifier  leur  maître  8c  de 
changer  le  crime  en  vertu;  mais  leur  régne  eft 
pafie  ; on  apprécie  tout  aujourd’hni;  le  voile  eft 
tombé  , 8c  tu  fais  aufii  bien  que  moi  , que  fi 
bien  de  crimes  ne  font  pas  expiés  , il  n’a  pas 
dépendu  de  nous..  ....  Mais  je  m’égare;  reve- 
nons à notre  poëme.  J’avoue  que  , malgré  mon 
indignation  , je  n’ai  pu  m’empêcher  de  rire  en 
lifant  la  citation  heureufe  d'une  exclamation 
déplacée  du  vieux  goupil.  Tu  te  rappelles  (car 
tu  étois  encore  a Verfailles)j  qu’au  moment  ou 
il  fut  queftion  d’adoptor  le  plan  de  M.  Necker 
fans  examen  8c  de  confiance,  il  s’écria  : Catilina , 
Meilleurs,  ejl  aux  portes  de  Rome , & vous  dèli- 
kerei»  Eh  bien,,  fauteur  du  prétendue  poçme  % 
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titre-  un  grand  parti  de  l’application  j & cette 
heureufe  idée  la  amené  tout  naturellement  â 
quelques  vers  faciles  dans  lefquels  il  met  tout 
en  anthkhefe  : moi  Céfar  avec  Petion , dont  il 
fait  un  Cicéron.  La  revue  de  nos  foîdats  n’eft 
pas  fans  agrément,  ôc  ce  genre  buiîefque  ne 
reuffit  que  trop.  Les  détails  qui  fui  vent  n’ont 
d’autre  mérité  que  celui  qu’ont  ordinairement 
les  tableaux  obfcenes  auprès  des  oreilles  peu 
délicates , & je  ne  puis  me  faire  à l’idée  d’a- 
voir ouï  dire  que  les  dames  prétendues  de  bonne 
compagnie  s’arrachent  cet  indécent  pamphlet  ; 
quant  à moi,  jé  ne  veux  pas  même  fouiller  ma 
plume,  en  rendant  compte  de  pareilles  for ti les, 
Sc  je  me  contenterai  d’appliquer  à l’auteur  les 
deux  derniers  vers  de  fon  ouvrage. 

A ce  honteux  pamphlet , digne  des  plus  plats  hommes, 
Recoîinoideg  l’auteur  , & jugez  qui  nous  Tommes. 

La  poéfie  n’eh  pas  mon  fort,  ma  parodie  s’en 
refTenc.  Je  me  fuis  bien  cruellement  appefanti 
fur  cette  brochure  monftrueufe.  Il  paroît  depuis 
hier  une  réponfe  à l’auteur , De  la  prije  des  An- 
nonciaâes  y qui  n’eft , à proprement  parler, 
qu’une  continuation  du  même  fujet  , quelques 
nouvelles  citations , quelques  épifodes  relatives 
à d’autres  per  fon  nages  de  nos  amis,  remplirent 
ce  cour*  libelle.  On  voir  qu’il  eft  du  même 
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auteur , & qu’il  fe  plaie  à tourner  le  poignard 
dans  la  plaie.  J’avoue  que  fi  nous  n’avions  pas 
aulîi  hafttement  & irrévocablement  prononcé 
l’égalité  des  droits  de  l’homme  , j’aurois  pris 
mes  me  fur  es  pour  faire  périr  fous  le  bâton  cet 
infolent  libeliifte , qu’on  dit  être  un  abbé  ; mais 
premièrement  il  pourroit  me  le  rendre  ; fecon- 
dementil  faut  être  purement  pafiif  quand  on  eft 
législateur.,  6c  je  ne  fais  fi  je  ne  tendrois  pas  le 
dos  dans  le  cas  où  je  ferois  certain  que  ce  moyen , 
quelque  dur  qu’il  fut  pour  moi  j confolideroic 
la  conftitution. 

Je  ne  te  mande  rien  aujourd’hui  de  l’afiem- 
blée  nationale.  Nous  nous  occupons  des  aftèm- 
blées  primaires  3c  des  municipalités.  On  dit  que 
beaucoup  de  provinces  s’oppofent  à la  nou- 
velle divifion  du  royaume;  on  cherche  à les 
appaifer  par  de  bonnes  ou  mauvaifs  raifons  ; 
mais  nous  n’en  démordrons  pas.  Le  grand  point 
eft  de  détruire  l’efpiirde  ces  mêmes  provinces; 
avant  que  celui  de  département  puifte  s’établir , 
notre  ouvrage  fera  confolidé.  Je  conçois  que 
nous  trouverous  quelques  efprirs  recalcitrans; 
mais  peu  nous  importe  , nous  en  ferons  quittes 
pour  procurer  quelques  emplois  honorables  dans 
les  nouveaux  tribunaux  aux  Chapelîier  , aux 
Glifen  ^ qui  potirroienc  bien  courir  rifque 
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d’être  pendus  s’ils  retourneront  dans  leur  patrie. 

Adieu , mon  cher  ami.  J’ai  dans  mon  anti* 
chambre  quelques  coquins  fubalternes  . aux- 
quels  je  dois  donner  des  ordres  eflentiels  au 
bonheur  de  tous.  Tu  connais  l’inviolable  atta-  . 
chement  de  ton  ami» 

Charles  de  Lameth. 

P OS  T-  S CRIP  T UM. 

Ma  femme  fe  porte  à merveille.  Elle  boit  du 
vinaigre  pour  maigrir,  depuis  la  publicité  de 
l'expédition  du  général  Lameth  ; mais  je  doute 
qu’elle  réuflifle.  La  petite  fe  porte  à merveille , 
Sc  elle  fait  déjà  par  cœur  un  nouvel  article  de 
fon  catéchifme  que  voici  : 

V . Qu’eft  - ce  qu’un  ariftocrate  ? 

R , C’eft  une  bête  puante,  qu’il  faut  fuir  lorf- 
qu’il  eft  le  plus  fort , & détruire  lorfqu’il  eft  le 
plus  foible. 

Toutes  réflexions  faites,  j’ai  mieux  aimé  con- 
fier ma  lettre  au  comte  de  R qui  parc 

pour  Bordeaux.  Cette  voie  eft  plus  sûre  que 
celle  du  courier. 

On  me  donne  l’efpoir  de  me  nommer  fecré-- 
raire  à la  première  promotion:  c’eft  un  éche-* 
Jon  vers  la  préfldence  y 8c  en  vérité  le  parti  me 
doit  cette  fiche  de  çonfolation. 


